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LE  BRÉVIAIRE  DE  PHILIPPE  LE  BON 


N  signale,  en  diverses  bibliothèques,  des  bréviaires  ou  livres 
d’heures,  qui  furent  à  l’usage  de  Philippe  le  Bon  (i). 

Déjà  les  inventaires  de  la  «  librairie  »  du  puissant  duc 
d'Occident  en  relèvent  un  certain -nombre  (2). 

Parmi  eux,  celui  que  garde  la  section  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  n’est  certes  pas  un  des  moins  remar¬ 
quables. 

L’exemplaire  se  compose  de  deux  forts  volumes  en  parchemin,  cotés 
respectivement  N°95ii  et  N 0  9026.  Le  premier,  526  feuillets,  contient  les 
offices  à  réciter  pendant  la  période  d’hiver,  pars  hiemalis,  c’est-à-dire  depuis 
l’Avent  jusqu’au  samedi  après  la  Pentecôte  ;  le  second,  527  feuillets,  est 
consacré  aux  offices  de  l’époque  estivale,  pars  aestivalis,  qui  s’étend  depuis 
le  samedi  de  la  Pentecôte  jusqu’au  vingt-cinquième  dimanche  après  cette  fête. 

Il  y  a  vingt-sept  miniatures,  dont  six  de  grand  format  dans  le  premier 
volume,  et  vingt-cinq  dans  le  second.  Trois  seulement  sont  paginales,  les 
autres  «  histoires  »  sont  de  format  restreint. 

En  outre,  presque  chaque  page  est  ornée  de  superbes  lettrines  et  de 
riches  encadrements  enguirlandés  de  fleurs.  Nous  ne  reproduisons  pas 
seulement  les  miniatures  proprement  dites  ou  «  histoires  »,  nous  donnons 
également  quelques  spécimens  de  l’ornementation  si  riche  et  si  variée  des 
feuillets. 


(1)  G.  Doutrepont,  La  Littérature  française  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne ,  p.  209-21 3. 

(2)  Barrois,  Bibliothèque  protypographique,  p.  6  ;  G.  Doutrepont,  Inventaire  de  la  «  lihairü  »  de 
Philippe  le  Bon  (1420),  pp.  xxxix,  1-8,  18-20. 
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Nous  avons  énuméré  ailleurs  les  différentes  parties  du  texte  que 
renferment  les  deux  volumes  (i).  Inutile  d’y  revenir,  c  est  avant  tout  un 
intérêt  artistique  que  poursuivra  cette  reproduction  des  miniatures  du  bré¬ 
viaire  de  Philippe  le  Bon,  et  nous  n’avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  point 
de  vue  littéraire  et  liturgique. 

Toutefois,  on  nous  permettra,  relativement  au  texte,  une  observation 
qui  peut  avoir  son  importance  pour  la  détermination  précise  de  l’atelier  où 
fut  exécuté  le  manuscrit. 

Ff.  244  à  25o  du  tome  premier  et  ff.  101  à  106  du  second,  il  y  a  un 
calendrier.  Or  ce  document  accuse  à  l’évidence  une  influence  française,  voire 
même  parisienne.  A  cet  égard,  les  indications  suivantes  sont  décisives  .  le 
vi  des  ides  de  février,  obit  de  Robert  d’Artois  ;  le  x  des  calendes  de  mai, 
l’invention  du  corps  de  S.  Denis  et  de  ses  compagnons  ;  le  vi  des  calendes 
de  mai,  la  dédicace  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris  ;  le  2  juillet,  obit  de 
Philippe,  roi  de  France  (2)  ;  le  ni  des  ides  d’août,  solennité  de  la  couronne 
d’épines,  conservée,  comme  on  sait,  dans  la  Sainte-Chapelle  à  Paris  ;  le  vu 
des  ides  de  septembre,  S.  Cloud  ;  le  vii  des  ides  d’octobre,  S.  Denis  avec 
octave  ;  le  vu  des  ides  de  novembre,  S.  Louis,  roi  de  France  (3)  ;  le  vi  des 
calendes  de  décembre,  Ste  Geneviève,  patronne  de  Paris  ;  le  v  des  calendes 
de  décembre,  obit  de  Blanche,  reine  de  France  (4)  ;  le  11  des  nones  de 
décembre,  arrivée  des  saintes  reliques  à  Paris. 

Non  seulement  cette  transcription,  deux  fois  répétée,  du  calendrier 
trahit  une  source  française,  mais  le  choix  de  certaines  miniatures  conduit 
à  une  conclusion  identique.  Celle,  par  exemple,  t.  I,  f.  469,  de  la  représen¬ 
tation  de  Charlemagne  et  f.  5io,  celle  du  martyre  de  S.  Denis  et  de  ses 
compagnons  ;  t.  II  p.  371,  de  S.  Louis  de  Toulouse  ;  f.  379',  de  S.  Louis,  roi 
de  France  ;  f.  452’,  de  nouveau  de  S.  Denis. 

M.  Léopold  Delisle  a  cru  pouvoir  conclure  des  notices  nécrologiques 
citées  —  et  nous  ajoutons,  du  sujet  de  certaines  miniatures  —  que  le  bréviaire 
de  Philippe  le  Bon  a  été  copié  sur  un  exemplaire  du  xme  siècle  affecté  au 
service  d’une  église  où  était  particulièrement  honorée  la  famille  du  roi 


(1)  J.  Van  den  Gheyn,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  t.  I.  p.  326-328. 

(2)  Il  s’agit  de  Philippe- Auguste. 

(3)  C’est-à-dire  Louis  VIII. 

(4)  Blanche  de  Castille,  mère  de  S.  Louis. 
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Louis  VIII.  Cet  exemplaire  avait  peut-être  été  fait  par  les  soins  de  S.  Louis 
pour  assurer  à  ses  parents  et  à  son  frère,  le  comte  d’Artois,  une  part  privi¬ 
légiée  dans  les  prières  du  clergé  de  la  Sainte-Chapelle  (i). 

Cette  hypothèse  se  corrobore  du  fait  que  l’inventaire  de  la  librairie 

de  Philippe  le  Hardi,  en  1404,  signale  un  bréviaire  en  deux  volumes  (2), 

qui  pourrait  bien  avoir  été  une  des  transcriptions  dont  parle  M.  Léopold 
Delisle,  copie  qui  postérieurement  aurait  servi  de  modèle  immédiat  pour 
confectionner  le  livre  d’offices  destiné  à  l’usage  de  Philippe  le  Bon. 

Il  n’y  a  aucun  doute  que  les  deux  volumes  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique  dont  nous  nous  occupons,  ont  fait  partie  de  la  chapelle  de  ce 

prince.  En  effet,  f.  3o8  du  tome  premier,  une  des  miniatures  paginales  figure 

l’apôtre  S.  André  protecteur  de  la  maison  de  Bourgogne,  apparaissant  au 
duc,  qui  est  agenouillé  sur  un  prie-Dieu  recouvert  d’un  tapis  à  ses  armes. 
Dans  le  second  tome,  deux  autres  images  attestent  la  même  provenance, 
f.  258,  Philippe  le  Bon  et  sa  femme  sont  représentés  en  adoration  devant 
le  Saint-Sacrement  et  f.  383v,  prosternés  au  pied  de  la  croix  qu’ils  vénèrent. 

La  présence  de  la  femme  de  Philippe  le  Bon  peut  servir  à  fixer,  au 
moins  approximativement,  la  date  à  laquelle  le  bréviaire  fut  confectionné. 
On  sait  que  Philippe  le  Bon  contracta  son  premier  mariage  avec  Isabelle 
de  Portugal,  le  10  janvier  1429  (nouveau  style  1430). 

Peut-on  affirmer  quelque  chose  de  positif  relativement  aux  artistes 
qui  ont  exécuté  le  bréviaire  de  Philippe  le  Bon  ? 

Deux  opinions  ont  été  émises.  M.  Léopold  Delisle  pense  que  le 
manuscrit  en  question  est  «  sorti  des  ateliers  parisiens,  dont  les  enlumineurs 
travaillaient  pour  les  princes  de  la  maison  royale  au  commencement  du 
xve  siècle  (3)  ».  Plus  loin,  il  note  que  «  les  peintures  en  sont  exquises,  (qu’) 
on  y  remarque  des  architectures  à  teintes  claires  qui  rappellent  les  miniatures 
des  apôtres  exécutées  par  André  Beauneveu  dans  le  psautier  du  duc  de 
Berry  (4)  ». 

M.  le  Comte  Paul  Durrieu  défend  une  autre  thèse.  Pour  lui,  le 
N°95ii,  qui  renferme  six  grandes  miniatures,  en  a  quatre  dues  au  pinceau 


(1)  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  partie  I,  p.  198. 

(2)  Barrois,  Bibliothèque  protypographique,  p.  107,  n°  628. 

(3)  Op.  cit.  p.  197. 

(4)  Ibid.,  p.  198. 


de  Guillaume  Vrelant  et,  sur  les  trois  qui  se  trouvent  dans  le  N°  9026, 
deux  seraient  aussi  l’œuvre  de  Vrelant  (1).  M.  Durrieu  ne  dit  pas  quelles 
sont  les  six  miniatures  qu'il  faut  attribuer  à  l’enlumineur  flamand,  mais 
il  est  aisé  de  les  déterminer  :  ce  sont  dans  le  premier  volume,  f.  43",  la 
nativité  du  Christ  ;  f.  180,  la  résurrection  de  Jésus  ;  f.  232,  David  devant 
l’arche  et  f.  3o8,  S.  André  avec  Philippe  le  Bon  ;  dans  le  tome  II,  f.  108, 
une  nouvelle  peinture  de  David  prosterné  devant  l’arche  et  f.  485,  les  saints 
dans  la  gloire. 

On  le  voit,  l’hypothèse  de  M.  le  Comte  Paul  Durrieu  ne  tranche  que 
partiellement  la  question.  Il  ne  cite  pas  l’auteur  des  quarante-trois  miniatu¬ 
res  de  moindre  dimension  et  il  ne  parle  que  de  six  grandes  images,  passant 
sous  silence  les  trois  autres. 

Examinons  en  détail  les  arguments  des  opinions  de  MM.  Delisle  et 
Durrieu. 

Le  premier,  comme  nous  l’avons  dit,  fait  grand  état  des  notes  nécro¬ 
logiques  mentionnées  dans  le  calendrier,  notes  qui  toutes  désignent  un 
milieu  français  et  parisien.  Il  insiste  aussi  sur  certaine  analogie  des  peintures 
avec  le  genre  d’André  Beauneveu. 

Nous  ne  croyons  pas  que  les  indications  d’obituaire  signalées  par 
M.  Delisle  aient  toute  la  portée  qu’il  leur  attribue.  Ainsi  que  l’éminent 
critique  le  fait  remarquer  lui-même,  elles  prouvent  que  le  bréviaire  de 
Philippe  le  Bon  a  été  transcrit  sur  un  autre  qui  provenait  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Du  reste,  on  est  frappé,  en  parcourant  l’Inventaire  de  1420,  de 
constater  que  le  plus  grand  nombre  des  livres  liturgiques  est  «  à  l'usage  de 
Paris  »,  six  bréviaires  et  trois  missels,  tandis  qu’il  n’y  a  qu’un  seul  bréviaire 
et  un  missel  à  l'usage  de  Rome. 

Quant  à  la  ressemblance  des  miniatures  avec  celles  d’André  Beauneveu, 
nous  avouons  n’en  pas  ressentir  l’impression.  Le  psautier  du  duc  de  Berry 
est  bien  caractéristique  par  son  bleu  outrageusement  criard  et  d’autre  part 
par  ses  teintes  dégradées  de  vert,  de  jaune,  de  rose,  de  violet. 

Néanmoins,  il  faut  bien  reconnaître  qu’en  ce  qui  concerne  l’aspect 


(1)  L’Histoire  du  bon  roi  Alexandre.  Extrait  de  l’Art  ancien  et  moderne,  Paris,  igo3,  p.  18-19  du 
tirage  à  part. 
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calligraphique,  le  bréviaire  de  Philippe  le  Bon  rappelle  beaucoup  plus  les 
œuvres  françaises  que  les  manuscrits  de  caractère  nettement  flamand. 

Aussi  bien  à  la  date  de  1430  à  1440,  que  nous  croyons  devoir  assigner 
à  la  confection  de  ces  volumes,  Philippe  n’avait  pas  encore  à  ses  ordres 
les  scribes  et  les  enlumineurs  qu’il  attacha  plus  tard  à  son  service  de  1452 
à  1469,  et  qui  donnèrent  à  la  librairie  de  Bourgogne,  sous  Philippe  le  Bon, 
un  éclat  tout  particulier. 

Le  type  paléographique  de  l’écriture,  la  forme  des  lettrines  et  surtout 
les  vignettes  des  marges,  tout  cela  présente  des  différences  notables  avec 
les  manuscrits  purement  flamands  et  rappelle  davantage  la  France. 

Toutefois  nous  n’en  dirons  pas  autant  des  miniatures  elles-mêmes. 
Celles-ci,  au  contraire,  accusent  des  traits  et  une  facture  propres  à  nos 
régions.  Le  dessin  et  le  coloris  sont  suggestifs  à  cet  égard  et  l’on  ne 
doit  pas  hésiter,  croyons  nous,  à  les  rattacher  franchement  à  l’École  flamande 
de  la  miniature. 

Il  se  pourrait  donc  que  les  volumes  eussent  été  transcrits  à  Paris 
et  illustrés  en  Flandre. 

Examinons  maintenant  l'opinion  de  M.  le  Comte  Paul  Durrieu. 
Comme  nous  l’avons  dit,  celle-ci  ne  porte  que  sur  six  des  miniatures 
paginales  et  laisse  les  autres  complètement  de  côté. 

Il  n’y  a  aucun  texte  formel  pour  affirmer  la  collaboration  de  Guillaume 
Vrelant  à  la  décoration  du  bréviaire  de  Philippe  le  Bon.  Cette  opinion  est 
uniquement  basée  sur  la  comparaison  avec  le  second  volume  des  Chro¬ 
niques  du  Hainaut ,  les  comptes  de  la  maison  de  Bourgogne  désignant 
Vrelant  comme  ayant  peint  les  images  de  ce  manuscrit.  M.  Durrieu  nous 
dit  que  «  les  miniatures  de  Vrelant  sont  marquées  d’un  style  accentué, 
résultant  surtout  du  caractère  du  dessin  qui  permet  de  les  reconnaître 
entre  toutes,  sans  hésitation,  une  fois  que  l’on  s’est  familiarisé,  par  l’examen, 
avec  quelques  unes  d’entre  elles  (1)  ». 

Il  y  a  peut-être  certaine  difficulté  chronologique  qui  s’oppose  à  ce 
qu’on  admette  l’avis  de  M.  le  Comte  Durrieu.  A  notre  sens,  le  bréviaire 
de  Philippe  le  Bon  date  de  1430  à  1440.  Or  Guillaume  Vrelant  n’apparaît, 
dans  l’histoire  de  la  miniature,  que  vers  1454  et  il  mourut  en  1481  ou 


(1)  L’Histoire  du  bon  roi  Alexandre,  p.  1 5. 
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1482  (1).  Son  œuvre  principale,  les  peintures  du  tome  II  des  Chromques 
du  Hainaut ,  date  de  1467.  Cet  écart  de  vingt-cinq  ans  n’est  guère  favorable 
à  la  thèse  de  M.  le  Comte  Durrieu. 

Mais  l’analogie  alléguée  entre  les  miniatures  du  bréviaire  de  Philippe 
le  Bon  et  la  manière  de  Vrelant  peut  s’expliquer,  en  admettant  que  ces 
miniatures  furent  exécutées  dans  l’atelier  brugeois  où  Vrelant  se  forma  et 
dont  il  garda  soigneusement  la  tradition.  On  sait  en  effet  combien  fidèlement 
à  cette  époque  les  enlumineurs  conservent  l’empreinte  du  milieu  où  leur 
art  s’est  exercé. 

On  le  voit,  en  combinant  les  deux  opinions  de  MM.  Léopold  Delisle 
et  de  M.  le  Comte  P.  Durrieu  et  en  retenant  ce  que  chacune  d’elles  semble 
offrir  de  moins  contestable,  on  arrivera  à  cette  conclusion  moyenne  que 
le  bréviaire  de  Philippe  le  Bon,  s’il  a  été  copié  par  un  scribe  parisien, 
fut  orné  des  peintures  dans  l’atelier  brugeois  où  travailla  Vrelant.  Ainsi 
s’expliqueraient  et  les  influences  françaises  dont  il  accuse  la  trace  et  l'analogie 
avec  le  miniaturiste  flamand  dont  il  reflète  la  manière. 

Telle  est  notre  opinion  personnelle  sur  l’origine  du  bréviaire  de 
Philippe  le  Bon.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  ce  qu’elle  a  d’hypothétique 
et  de  peu  précis,  mais  nous  pensons  qu’en  l’état  actuel  des  données  que 
l’on  possède,  il  serait  téméraire  d’affirmer  davantage. 


Les  soixante  et  une  miniatures  du  bréviaire  de  Philippe  le  Bon 
sont  de  trois  sortes;  il  y  a  neuf  grandes  peintures  qui  occupent  les 
planches  I,  III,  VIII,  XI,  XII,  XXI,  XXXIII,  XXXVII  et  LX. 

Viennent  ensuite  quarante-trois  autres,  de  dimensions  moindres;  ici 
encore,  il  y  a  lieu  de  faire  une  double  distinction.  Celles  des  planches  IV, 
IX,  X,  XX,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXIX,  XXX, 
XXXI,  XXXII,  XXXV,  XLV,  XLVIII,  XLIX,  L,  LI,  LU,  LIII,  LIV, 
LV,  LVI,  LVII,  LVIII,  LIX  et  LXI  occupent  à  peu  près  le  tiers  d’une 
colonne,  tandis  que  celles  des  planches  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII, 
XIX,  XXXVIII,  XXXIX,  XL,  XLI,  XLII,  XLIII,  XLIV  sont  moindres 
encore  et  enserrées  dans  une  lettrine. 


(1)  James  Weale,  Documents  inédits  sur  les  enlumineurs  de  Bruges  dans  Le  Beffroi,  t.  IV, 
pp.  117  et  253  sqq. 


II 


Enfin  neuf  planches  nos  II,  V,  VI,  VII,  XXII,  XXXIV,  XXXVI, 
XLVI  et  XLVII  reproduisent  des  spécimens  de  capitales  ornées  de  rinceaux 
et  d’enluminures  marginales. 

Un  mot  sur  chacune  d’elles. 

I.  —  Grandes  miniatures. 

1.  La  première  représente  l’arbre  de  Jessé,  sujet  fort  connu,  traité 
de  la  façon  classique.  Jessé  est  couché,  revêtu  d’une  robe  d’un  bleu  superbe 
que  l’on  peut  admirer  encore  en  d’autres  scènes,  entre  autres  sur  le  manteau 
de  la  Vierge  de  la  planche  III. 

Du  flanc  de  Jessé  s’échappe  le  tronc  de  l’arbre  symbolique.  Assis 
dans  le  calice  des  fleurs  qui  s’épanouissent  sur  le  rameau  de  l’arbre,  les 
rois  de  Juda,  ancêtres  de  la  Vierge  Marie,  tiennent  chacun  un  instrument 
de  musique  différent.  Ils  sont  étagés  sur  quatre  rangées,  à  gauche  et  à 
droite,  par  série  de  deux,  un,  deux,  un. 

Dans  la  fleur  du  centre  se  dresse  la  Vierge  tenant  son  divin  Fils; 
Dieu  le  Père  occupe  la  partie  supérieure. 

Le  coloris  de  cette  page  est  éclatant,  d’une  vivacité  et  en  même 
temps  d’une  harmonie  lumineuses  (i). 

2.  Voici  une  page  qui  rappelle  les  nativités  des  vieux  maîtres  flamands. 
Au  point  de  vue  iconographique,  la  scène  contient  tous  les  détails  classiques 
dont  M.  Mâle  signale  l’introduction  (2).  En  particulier,  on  relève  la  présence 
de  la  sage-femme  (3).  L’enfant  Jésus  est  déposé  sur  le  sol;  des  rayons 
de  gloire  lui  font  une  couronne.  La  Vierge,  une  ravissante  jeune  fille,  la 
chevelure  largement  épandue,  est  à  genoux  dans  l’extase  de  l’adoration. 
Au  coin  de  l’étable,  S.  Joseph,  aussi  prosterné,  a  l’air  un  peu  ébahi  qu’on 
lui  prête  ordinairement.  La  servante,  très  ingénue,  contemple  la  scène, 
tandis  qu’un  groupe  d'anges,  rappelant  ceux  de  Gérard  David,  font  retentir 
les  airs  de  chants  harmonieux. 


(1)  Sur  la  signification  symbolique  de  l’arbre  de  Jessé,  voir  E.  Male.  L'Art  religieux  de  la  fin 
du  moyen  âge  en  France,  p.  226-27. 

(2)  Op.  cit.,  p.  25. 

(3)  Ibid.,  p.  35. 
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Le  coloris  de  cette  scène  est  remarquable  d’éclat  et  de  vivacité.  On 
remarquera  le  choix  des  teintes  :  toute  la  gamme  des  bruns  s’y  étale  en 
tons  chauds  et  lumineux.  A  travers  les  murs  ruineux  et  délabrés  de  l'étable, 
on  voit  fuir  la  perspective  de  lointains  paysages. 

A  remarquer  le  détail  hiératique,  la  Vierge  et  les  anges  ont  la 
chevelure  dorée. 

3.  La  troisième  des  grandes  miniatures  (planche  VIII)  représente 
la  résurrection  du  Christ.  Elle  est  figurée  dans  la  forme  qui  a  prévalu  après 
que  les  artistes  s’efforcèrent  de  reproduire  les  attitudes  des  mystères  mis 
en  scène  (i).  Jésus  est  représenté  au  moment  où  il  sort  du  tombeau,  la  jambe 
droite  hors  du  sépulcre.  Trois  soldats  sont  endormis,  un  ange  est  assis  sur 
la  pierre  renversée  du  tombeau. 

Cette  planche  est  l’une  de  celles  qui  dénotent  le  plus  évidemment 
l’influence  de  Vrelant.  Le  costume,  les  armures  et  les  traits  des  soldats 
sont  caractéristiques  à  cet  égard  et  la  comparaison  avec  les  nombreuses 
scènes  militaires  du  tome  II  des  Chroniqties  du  Hainaut  est  frappante. 
On  peut  en  dire  autant  de  la  scène  de  la  résurrection  figurée  dans  le  Livre 
d’heures  de  la  reine  d’Aragon,  Jeanne  Henriquez,  conservé  à  la  bibliothèque 
de  S.  M.  le  roi  d’Espagne  (2). 

4.  La  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres  forme  le  sujet  de  la 
quatrième  miniature  paginale.  La  Vierge,  à  genoux,  les  mains  croisées, 
est  entourée  de  onze  apôtres.  S.  Pierre  et  S.  Jean,  qui  l’approchent  de  plus 
près,  sont  nettement  reconnaissables. 

S’il  y  a  quelque  variété  dans  le  type  des  apôtres,  un  ou  deux  d’entre 
eux  cependant  rappellent  les  traits  de  Jessé  dans  la  première  planche  et 
ceux  de  David  dans  la  suivante. 

La  couleur,  rose  de  chair,  des  architectures,  a  suggéré  à  M.  Léopold 
Delisle  un  rapprochement  avec  André  Beauneveu.  Elle  rappelle  davantage 
la  miniature  flamande  et  en  particulier  le  procédé  de  Vrelant. 

5.  La  planche  XXI  est  une  de  celles  qui  justifient  le  titre  de  Bréviaire 
de  Philippe  le  Bon,  donné  à  ces  volumes.  On  y  voit  le  duc  de  Bourgogne, 


(1)  Op.  cit.,  p.  5i-52. 

(1 2)  J-  Van  den  Gheyn,  Notes  sur  quelques  manuscrits  à  miniatures  de  l’école  flamande  conservés  dans 
les  bibliothèques  d  Espagne,  Annales  de  l’Académie  royale  d’archéologie  de  Belgique,  1906,  p.  22  du 
tirage  à  part. 
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dans  sa  tente  à  genoux  devant  un  prie-Dieu  recouvert  d’un  tapis  fleurde¬ 
lisé.  Les  fasces  d’or  et  d’azur,  couleurs  de  Bourgogne,  s’y  trouvent, 

mais  on  est  peu  surpris  de  ne  pas  rencontrer  les  grandes  armoiries  de 

Philippe  le  Bon  ;  il  n’y  a  que  celles  de  Flandre.  Le  duc,  en  costume  noir, 

porte  le  collier  de  la  Toison  d’or.  A  l’entrée  de  la  tente,  S.  André  tenant 

la  croix.  On  sait  que  ce  saint  est  le  protecteur  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Le  miniaturiste  a  bien  rendu  les  traits  traditionnels  de  Philippe  le 
Bon,  mais  S.  André  ne  se  différencie  guère  de  toutes  les  têtes  de  vieillards 
qui  apparaissent  dans  ces  volumes. 

6.  David  prosterné  devant  l’arche  a  été  représenté  dans  chacun  des 
deux  volumes  du  bréviaire,  f.  252  du  N°  g5n  et  f.  108  du  N°  9026,  toutefois 
avec  certaines  différences  de  détail.  Sur  les  deux  planches,  il  est  figuré 
agenouillé  dans  une  chapelle  devant  un  autel  qui  supporte  l’arche  d’alliance, 
à  laquelle  on  a  donné  la  forme  des  reliquaires  gothiques.  La  miniature  du 
tome  premier  montre  un  vénérable  vieillard,  il  est  nu  tête,  il  porte  les  cheveux 
et  la  barbe  longs,  la  harpe  est  déposée  à  ses  côtés  ;  au  contraire,  dans  la 
page  correspondante  du  tome  II,  il  apparaît  dans  la  force  de  l’âge,  avec 
une  belle  barbe  noire  ;  il  porte  le  turban  et  la  couronne,  il  pince  de  la  harpe. 
De  part  et  d’autre,  il  est  revêtu  d’un  superbe  manteau  royal  doublé  d’her¬ 
mine.  A  l’angle  droit,  apparition  du  Père  éternel,  accompagné,  dans  un  des 
deux  cas,  de  quatre  anges. 

Lantependium  de  l’autel  (N°95ii,  f.  2S2)  porte  l’inscription  :  Memento 
Domine  David  et  omnis  man  ( snetudinis  eius)  et  les  deux  noms  Jhesus, 
Maria,  qui,  au  cas  présent,  constituent  un  formidable  anachronisme. 

Ces  deux  planches  se  distinguent  par  la  richesse  du  coloris,  la  variété 
des  teintes  et  le  brillant  des  ors. 

Des  épisodes  de  la  vie  de  David  se  trouvent  représentés  en  dimensions 
plus  petites  dans  une  grande  lettrine  ;  ce  sont  David  tuant  l’ours  et  le  lion 
et  lançant  la  fronde  contre  le  géant  Goliath. 

7.  Le  tome  II  s’ouvre  par  une  grande  miniature,  représentant  la 
Sainte-Trinité  avec  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes. 

La  représentation  des  trois  personnes  de  la  Trinité  (1)  revêt  le  type 
classique  depuis  le  xme  siècle.  Dieu  le  Père,  un  vénérable  vieillard,  dont 


(1)  Voir  une  reproduction  de  cette  planche  dans  le  Mouvement  scientifique  en  Belgique, t.  II. 
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les  traits  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Jessé  et  de  David,  dans  les  planches 
précédentes,  tient  entre  ses  deux  mains  étendues  l’image  du  Crucifix  ;  sur 
une  des  branches  de  la  croix  se  trouve  la  colombe,  figure  du  Saint-Esprit. 
Deux  anges  sont  en  adoration  (i).  Les  emblèmes  des  évangélistes  sont  ceux 
bien  connus  de  l’ange,  du  lion,  du  bœuf  et  de  l’aigle. 

La  représentation  de  la  Trinité  est  encore  traitée  deux  autres  fois 
dans  le  volume  (pl.  XIX  et  XLVI  ;  la  première  fois  de  façon  identique  à 
celle  de  la  grande  miniature  qui  vient  d’être  décrite  ;  la  seconde  fois,  Dieu 
le  Père  et  Dieu  le  Fils  sont  représentés  assis,  la  colombe  plane  entre  les 
deux.  Cette  seconde  figure  de  la  Trinité  est  aussi  fréquemment  en  usage. 

8.  La  dernière  des  miniatures  de  grande  dimension  (pl.  LX)  qui 
illustre  le  texte  de  l’office  de  la  fête  de  la  Toussaint,  présente  un  groupe 
heureusement  ordonné  de  vingt  huit  saints.  On  reconnaît  au  centre  un  pape 
entouré  de  S.  Jean-Baptiste  et  de  l’ermite  S.  Antoine  ;  aux  deux  extrémités, 
S.  Laurent  et  S.  François  d’Assise,  portant  les  stigmates  ;  puis  au  second 
plan,  un  cardinal,  un  évêque,  des  prêtres,  des  religieux,  des  guerriers,  des 
laïques  de  diverses  conditions,  qui  toutefois  n’ont  pas  de  signes  assez 
caractéristiques  pour  citer  des  noms.  Ici  encore,  riche  chatoiement  du 
coloris.  L’enlumineur  a  fait  effort  pour  varier  les  traits  des  physionomies, 
mais  il  n’y  a  pas  suffisamment  réussi  ;  surtout  les  têtes  des  vieillards  se 
ressemblent  trop. 


IL  —  Petites  miniatures. 

Elles  se  groupent  en  deux  sortes  de  sujets  différents  ;  celles  qui  ont 
trait  à  des  psaumes  et  celles  qui  représentent  des  saints. 

Les  miniatures  illustrant  le  texte  du  Psalmiste  sont  celles  des  planches 
XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  qui  ont  leur  réplique  dans  les  planches 
XXXVIII,  XXXIX,  XL,  XLI,  XLII,  XLIII.  Toutes  ces  miniatures  rem¬ 
plissent  l’initiale  d’un  psaume. 


(i)  Au  sujet  de  cette  manière  symbolique  de  figurer  le  mystère  de  la  Trinité,  cf.  J.  N.  Paquot, 
De  historia  ss.  imaginum  et  picturarum  autore  Joanne  Molano,  1771,  p.  480  ;  P.  F.  X.  De  Ram,  Les  quatorze 
livres  sur  V histoire  de  la  ville  de  Louvain  du  docteur ...  Jean  Molanus,  t.  I,  p.  lv;  M.  Didron,  Iconographie 
chrétienne ,  Histoire  de  Dieu,  Paris,  1843,  p.  568-571,  pl.  144  et  145. 


—  i5  — 


Les  planches  XIII  et  XXXVIII  commentent  iconographiquement  le 
psaume  :  Dominus  illuminatio  mea.  Le  Seigneur  apparaît  dans  les  nuées  à 
David  qui,  d’un  geste  de  la  main  porté  vers  les  yeux,  indique  qu’ils  sont 
éclairés. 

La  première  des  deux  miniatures  représente  David  debout,  la  cou¬ 
ronne  sur  la  tête,  appuyé  sur  sa  harpe  ;  dans  l’autre,  il  est  agenouillé  tête 
découverte.  Le  roi-prophète  se  trouve  de  part  et  d’autre  dans  un  riant 
paysage. 

Le  psaume  Dixi,  custodiam  nias  meas  fait  le  sujet  des  planches  XIV 
et  XXXIX.  La  traduction  de  l’idée  est  très  différente  dans  les  deux  cas  ; 
d’abord,  planche  XIV,  elle  est  rendue  sous  la  forme  d’un  voyageur  faisant 
route.  La  planche  XXXIX  montre  David  se  promenant  sous  les  regards  du 
Père  éternel.  On  le  voit,  cette  dernière  représentation  est  plus  banale. 

Les  premiers  mots  du  psaume  Dixit  insipiens  in  corde  suo  ont  inspiré 
le  miniaturiste  pour  les  planches  XV  et  XL.  Toutes  deux  représentent  un 
fou  attitré  dans  son  costume  traditionnel.  Dans  la  première  miniature,  il 
est  seul  ;  une  banderole  exhibe  les  mots  :  Stultorum  infinitus  est  numerus  ; 
à  l’autre  page,  le  bon  fol  exécute  ses  cabrioles  devant  le  roi  David,  qui  a 
l’air  de  le  prendre  en  pitié.  Les  fous  portent  des  costumes  différents.  C’est 
une  utile  indication  pour  varier  l’accoutrement  du  personnage  qui  fait  ordi¬ 
nairement  partie  des  cortèges  populaires. 

Sur  les  planches  XVI  et  XLI,  on  voit  David  plongé  dans  l’eau.  Les 
attitudes  sont  variées.  Dans  le  premier  tableau,  il  est  debout  dans  l’onde  qui 
vient  jusqu’à  la  poitrine  ;  dans  le  second,  il  fait  la  planche.  Sur  les  rives, 
de  gracieux  paysages.  Du  haut  du  ciel,  Dieu  le  Père  contemple  le  spectacle  ; 
David  l’adore  les  mains  jointes.  Ces  miniatures  symbolisent  le  texte  :  Salvurn 
nie  fac,  Deus,  quoniam  intraverunt  aquae  usque  ad  animant  meam. 

Viennent  ensuite  deux  planches  qui  représentent  David  jouant  du 
carillon,  commentaire  du  psaume  Exidtate  Deo...  date  tympanum...  Dans 
l’une  des  deux  miniatures  (planche  XVII),  le  roi-prophète,  assis  et  armé  de 
deux  marteaux,  bat  les  quatre  clochettes  d’un  carillon  suspendues  à  une 
traverse  de  bois.  Même  scène,  planche  XLII,  mais  ici,  David  est  debout,  et 
il  frappe  un  carillon  de  huit  clochettes  qui  pendent  à  une  couronne.  Ces 
détails  sont  curieux  et  intéressants  pour  ceux  qui  s’occupent  de  l’histoire  du 
carillon  au  xve  siècle. 


Le  psaume  Cantate  Domino  canticum  novum  est  iconographiquement 
traduit  dans  les  planches  XVIII  etXLIII.  La  scène  est  la  même  dans  les 
deux  cas,  des  prêtres  chantent  au  lutrin  dans  une  église,  mais  il  y  a  quelque 
divergence  de  détail  ;  dans  la  première,  tous  sont  revêtus  de  chapes  ;  dans  la 
seconde,  deux  chantres  seulement  la  portent,  les  autres  sont  en  surplis.  La 
forme  du  lutrin  diffère  aussi. 

Après  ces  représentations  symboliques  vient  une  suite  de  planches 
figurant  des  mystères  de  la  vie  du  Christ  ou  divers  saints.  Planche  IV,  c’est 
l’adoration  des  Mages,  scène  classique  n’appelant  aucune  réflexion. 

S.  Jean  dans  l’île  de  Pathmos  fait  le  sujet  de  la  planche  IX.  L’évan¬ 
géliste  se  trouve  dans  la  pose  traditionnelle  ;  il  est  accompagné  de  l’aigle 
symbolique. 

Les  amples  broderies  de  sa  robe  sont  à  remarquer.  Très  joli  paysage, 
où  l’on  constate  déjà  un  essai  de  perspective.  Le  même  sujet,  avec  quelques 
variantes,  se  trouve  planche  XXV. 

Sur  la  planche  X,  scène  de  l’Ascension,  où  l’attitude  du  Christ,  dont 
on  n’aperçoit  que  la  partie  inférieure  du  corps,  rappelle  bien  la  machinerie  du 
théâtre.  C’est  le  type  qu’a  donné  la  traduction  plastique  d’un  jeu  de  scène  (i). 

Un  groupe  d’apôtres  se  trouve  sur  la  planche  XX.  S.  Pierre,  S.  Paul, 
S.  Jean  et  S.  Jacques  sont  parfaitement  reconnaissables  à  leurs  attributs  ; 
les  autres  sont  confondus  dans  la  foule. 

Ravissante  scène  sur  la  planche  XXIII.  Pour  illustrer  le  texte  delà 
fête  de  la  Conception  de  la  Vierge  est  représentée  l’entrevue  de  S.  Joachim  et 
de  Ste  Anne.  Us  se  trouvent  devant  une  architecture  qui  doit  probablement 
figurer  le  temple  de  Jérusalem.  Inutile  de  dire  que  cette  construction  est 
toute  schématique. 

Planche  XXIV,  la  lapidation  de  S.  Étienne.  A  genoux,  selon  le  texte 
des  Actes  des  Apôtres,  le  saint  prie  pour  ses  ennemis  ;  la  physionomie  est 
pleine  d’expression.  Deux  soldats  armés  de  pied  en  cap’jle  lapident.  La  scène 
se  passe  dans  un  enclos. 

Le  massacre  des  innocents  fait  le  sujet  de  la  planche  XXVI.  Sur  son 
trône,  le  roi  Hérode,  l’épée  nue,  et  entouré  de  ses  conseillers,  préside  à  la 
tuerie.  Une  femme  à  genoux  implore  en  vain  pitié  pour  son  enfant  qu’un 


(i)  E.  Male,  op.  cit.,  p.  53. 
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soldat  lui  arrache  des  mains  et  frappe  cruellement.  Un  autre  soldat  a  saisi 
un  innocent  qu’il  va  transpercer. 

Le  martyre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry  se  voit  sur  la  planche  XXVII. 
Le  saint,  au  pied  de  l’autel,  va  commencer  la  messe,  lorsqu’une  bande  de 
soldats  fait  irruption  dans  la  chapelle  qui  rappelle  assez  bien  celle  que  l’on 
montre  encore  aujourd’hui  comme  lieu  du  martyre  de  l’évêque.  Un  des 
assassins  enfonce  son  poignard  dans  la  tête. 

Sous  un  portique,  à  architecture  très  ornée,  se  tient  debout,  planche 
XXVIII,  l’empereur  Charlemagne,  dans  le  costume  complet  d’empereur 
d’Occident.  Sur  son  armure  s’étale  le  manteau  d’hermine  ;  il  tient  en  main 
l’épée  nue  et  le  globe  du  monde,  emblèmes  de  sa  puissance.  Dans  le  fond 
est  tendue  une  riche  tapisserie.  Cet  indice  de  culte  liturgique  rendu  à  Charle¬ 
magne  témoigne  encore  une  faveur  de  la  provenance  française  de  ce  bréviaire. 
Le  carrelage  est  formé  de  dalles  ornées  de  différents  dessins  ;  on  y  chercherait 
en  vain  une  signature. 

La  présentation  de  Jésus  au  temple  est  traitée,  planche  XXIX.  Le 
grand-prêtre  reçoit  l’enfant  qu’il  tient  respectueusement,  les  mains  cou¬ 
vertes  d’un  linge.  La  Vierge,  accompagnée  de  ses  suivantes,  adore  dans 
une  attitude  modeste.  S.  Joseph  porte  la  colombe.  Toute  la  scène  est  traitée 
avec  grande  simplicité  et  naturel. 

Il  en  est  de  même  pour  l’annonciation  de  Marie,  planche  XXX.  La 
représentation  du  mystère  affecte  la  forme  traditionnelle.  La  Vierge  se  trouve 
dans  ses  appartements,  entourée  du  mobilier  flamand  de  l’époque.  L’archange 
porte  la  chape,  ses  ailes  diaprées  sont  éployées. 

Le  martyre  des  SS.  Denis,  Rustique  et  Éleuthère  est  traité  deux  fois, 
planche  XXXI  et  planche  LVIX.  Avec  des  traits  communs,  on  constate 
quelques  variantes.  Les  trois  martyrs  sont  agenouillés.  Dans  la  première 
scène,  l’évêque  a  les  yeux  bandés  ;  dans  la  seconde,  la  tête  d’un  de  ses 
compagnons  roule  déjà  sur  le  sol.  Deux  des  bourreaux  sont  armés  d’un 
glaive,  le  tioisieme  d  une  hache  que,  dans  un  des  tableaux,  il  a  déjà  abaissée 
sur  le  col  de  sa  victime.  Ils  ne  semblent  pas  être  des  soldats,  mais  portent 
le  costume  des  gens  du  peuple  au  xve  siècle. 

Planche  XXXII,  on  voit  les  SS.  Philippe  et  Jacques.  Les  vêtements 
sont  amplement  et  gracieusement  drapés.  Les  deux  apôtres  se  tiennent 
debout  dans  une  attitude  noble  et  digne.  L’édicule  dans  lequel  ils  se  trouvent 
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est  d’une  architecture  svelte  et  dégagée.  Au  dehors  fuit  la  perspective  d’un 
riant  paysage. 

Le  sujet  de  la  planche  XXXV  s’explique  par  le  texte  inscrit  dans  une 
banderole  :  Aperiarn  os  meurn  in  parabolis.  C’est  Salomon  sur  un  trône 
royal,  interprétant  ses  paraboles  devant  un  auditoire  qui  l’écoute,  assis 
autour  de  lui.  Les  attitudes  et  les  costumes  de  ces  différentes  personnes 
sont  très  variés  et  la  scène  donne  bien  l’idée  de  la  façon  dont  un  cours 
était  professé  au  XVe  siècle. 

La  planche  XLV  représente  les  douze  apôtres  ;  c’est  une  réplique  de 
la  planche  XX.  On  distingue  au  premier  plan  S.  Pierre,  S.  Paul,  S.  André 
et  S.  Jean  et  au  fond  S.  Philippe  portant  une  croix  et  S.  Barthélemi  recon¬ 
naissable  à  la  hache  qu’il  tient.  Sur  les  nuées  du  ciel  apparaît  le  Père  éternel. 

Sur  la  planche  XLVIII  se  voient  Philippe  le  Bon,  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  leur  cour  à  genoux  devant  le  Saint- Sacrement  exposé.  Les 
détails  liturgiques  sont  à  noter.  L’ostensoir  repose  imédiatement  sans  cor- 
poral  sur  l’autel,  où  brûlent  seulement  deux  cierges  ;  mais  en  outre  deux 
clercs  tiennent  des  flambeaux  allumés.  Le  duc  est  en  habit  noir,  comme 
précédemment  ;  il  a  le  collier  de  la  Toison  d’or  ;  la  duchesse  porte  le  hennin 
auquel  est  attaché  un  voile  qui  couvre  en  partie  le  visage.  La  chapelle  est 
plutôt  simple. 

S.  Jean-Baptiste,  vers  lequel  accourt  l’Agneau  divin,  se  tient,  planche 
XLIX,  au  milieu  d’un  charmant  paysage  vallonné.  Une  rivière  y  serpente. 
Le  Précurseur  est  représenté  pieds  nus,  revêtu  de  la  tunique  de  poils  de 
chameau  ;  il  tient  de  la  main  gauche  un  livre  fermé. 

Sur  la  planche  L,  représentation  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  dans  leur 
type  et  avec  leurs  emblèmes  classiques.  Il  se  tiennent  dans  une  chambre  de 
maison  gothique  aux  petits  carreaux  plombés.  Les  dalles  sont  ornées  de 
dessins  variés. 

Extrêmement  gracieuse  est  la  scène  de  la  planche  LI ,  qui  nous  montre 
Ste  Anne  assise  dans  une  chaire  surélevée.  A  ses  pieds  est  la  Sainte  Vierge 
portant  l’enfant  Jésus.  Les  physionomies  sont  ici  particulièrement  expressives 
et  contrastent  heureusement  avec  la  banalité  qu’on  constate  ailleurs. 

La  scène  du  martyre  de  S.  Laurent  est  traitée  de  façon  très  réaliste. 
Le  saint  est  lié  sur  le  gril.  Des  bourreaux  attisent  le  feu.  Un  d’eux  armé 
d’un  soufflet  ressemble  déjà  aux  diablotins  qui  dans  les  tableaux  de  Breughel 
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se  livrent  à  semblable  opération.  L’empereur  Decius  assiste  au  spectacle. 
Du  haut  des  cieux,  Dieu  apparaît  pour  réconforter  le  martyr. 

La  mort  de  la  Vierge  est,  planche  LUI,  le  sujet  d’un  petit  tableau 
fort  bien  conçu.  La  Vierge  mourante  est  entourée  et  assistée  par  les  apôtres. 
S.  Pierre,  en  chape,  préside  aux  fonctions  liturgiques  ;  il  met  aux  mains  de 
Marie  expirante  le  cierge  bénit  et  l’asperge  avec  le  goupillon.  S.  Jean  tient 
l’encensoir.  Les  autres  apôtres  ont  des  attitudes  variées,  qui  donnent  à 
l’ensemble  de  la  scène  un  caractère  d’harmonieuse  composition.  Dans  le  haut 
de  la  miniature,  la  Vierge  monte  au  ciel  transportée  par  les  anges.  Si  la 
stature  de  la  Vierge  est  réduite,  on  se  tromperait  si  l’on  voulait  retrouver  ici 
la  scène  connue  de  l’âme  ramenée  aux  proportions  d’un  corps  d’enfant.  La 
représentation  est  de  tous  points  conforme  au  dogme  chrétien  de  l’As¬ 
somption. 

S.  Louis,  évêque  de  Toulouse  et  S.  Louis,  roi  de  France,  se  voient 
planche  LIV  et  LV  ;  le  premier  revêtu  des  ornements  épiscopaux,  l’autre 
portant  le  costume  royal,  manteau  fleurdelisé,  bordé  d’hermine.  On  notera, 
dans  les  deux  planches  et  aussi  dans  plusieurs  autres,  la  variété  de  l’architec¬ 
ture  des  édifices  dans  lesquels  se  tiennent  les  saints. 

Sur  la  planche  LVI  est  la  scène  de  la  nativité  de  la  Vierge.  Dans 
le  décor  d’un  appartement  flamand  du  xve  siècle,  lit  à  baldaquin  et  haute 
cheminée,  S‘e  Anne  remet  la  vierge  emmaillotée  à  l’accoucheuse,  qui  la  reçoit 
à  genoux.  Une  autre  servante  apporte  de  la  nourriture.  Toute  la  scène  respire 
un  air  de  naïve  et  charmante  intimité  et  fournit  d’intéressants  détails  sur  la 
vie  domestique  de  nos  ancêtres. 

On  voit  réapparaître  Philippe  le  Bon,  la  duchesse  Isabelle  et  leur  cour 
sur  la  planche  LVII.  Ces  personnages  sont  identiques  à  ceux  de  la  planche 
XLVIII,  mais  au  lieu  d’être  prosternés  devant  le  Saint-Sacrement,  ils  adorent 
une  croix  immense  dressée  au  détour  d’un  chemin.  L’essai  de  paysage  au 
milieu  duquel  la  scène  est  représentée,  est  assez  bien  réussi,  malgré  des 
défauts  notoires.  Il  faudra  encore  un  demi-siècle  avant  que  les  miniaturistes 
se  soient  rendus  maîtres  de  la  représentation  parfaite  de  la  nature.  Toutefois, 
pour  l’histoire  de  l’art,  il  est  intéressant  de  constater  les  débuts  et  les  progrès 
de  la  peinture  du  paysage. 

En  costume  de  guerrier,  l’archange  S.  Michel,  planche  LVIII,  terrasse 
et  piétine  le  dragon  infernal.  Entre  ses  mains,  l’épée  flamboie.  La  scène  a 
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lieu  au  bord  de  l’eau.  Dans  le  fond  se  dresse  un  édifice.  Est-ce  le  mont 
Saint-Michel  ?  En  tous  cas,  il  est  bien  schématisé,  et  pour  l’y  reconnaître, 
il  faut  se  rappeler  que  le  célèbre  monastère  est,  au  xve  siècle,  représenté 
dans  plusieurs  miniatures  qui  figurent  le  combat  de  S.  Michel  et  du 
démon  (i). 

La  dernière  miniature,  planche  LXI,  est  consacrée  à  l’épisode  de 
S.  Martin  coupant  son  manteau  en  deux.  Le  saint  est  à  cheval,  aux  portes 
de  la  ville  d’Amiens.  De  son  épée,  il  tranche  une  partie  de  son  riche  manteau 
et  le  donne  à  un  pauvre  béquillard.  Ici  encore,  scène  très  vivante.  Comme 
presque  toujours  dans  les  miniatures  de  ce  temps,  le  cheval  marche  à  l’amble. 


III.  —  Lettrines,  encadrements,  ornements  marginaux. 

Comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  chaque  page  du  bréviaire  de 
Philippe  le  Bon  est  richement  enluminée.  Toutefois,  il  eût  été  un  peu  fasti¬ 
dieux  de  les  reproduire  toutes.  On  s’est  borné  à  celles  qui  sont  particulière¬ 
ment  typiques,  et  les  planches  II,  V,  VI,  VII,  XXII,  XXXIV,  XXXVI, 
XXXVII,  XLVI,  XLVII  sont  destinées  à  remplir  ce  but. 

Malheureusement,  les  reproductions  photographiques  ne  rendent  pas 
le  brillant  de  l’or,  ni  l’éclat  du  coloris  qui  rehaussent  ces  superbes  lettrines. 

Ces  lettres  sont  de  formes  très  variéés  ;  tantôt  elles  couvrent  un  espace 
carré  de  plusieurs  centimètres  ;  tantôt  elles  affectent  une  forme  allongée, 
vermiculée. 

«  Champiées  d’or  »,  elles  sont  peintes  de  diverses  couleurs  bleu,  rouge, 
rose,  vert,  que  des  lignes  d’un  blanc  d’argent  font  encore  mieux  ressortir. 

Les  rinceaux  et  les  encadrements  des  marges  se  composent  de  gracieu¬ 
ses  guirlandes  de  fleurs.  Ces  dernières,  plutôt  des  fleurettes,  sont  extrêmement 
délicates,  de  forme  un  peu  fantaisiste,  et  de  teintes  absolument  convention¬ 
nelles,  surtout  vermillon,  vert  et  bleu. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ces  ornementations  ne  ressemblent  guère 
aux  encadrements  à  grosses  fleurs,  fruits  et  insectes,  si  caractéristiques  des 


(i)  P.  Durrieu,  Les  très  riches  Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry.  Explication  de  la  pl.  LXIV. 


manuscrits  flamands  d’une  époque  postérieure.  C’est  la  manière  des  miniatu¬ 
ristes  du  Nord  de  la  France  qui  persiste. 


En  un  mot,  1  enluminure  du  bréviaire  de  Philippe  le  Bon  est  vraiment 
luxueuse  et  les  deux  volumes  que  possède  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique 
constituent,  parmi  ses  trésors,  une  pièce  de  réelle  valeur. 

C  est  à  ce  titre  que  la  reproduction  en  sera,  croyons- nous,  bien  accueil¬ 
lie  du  public.  L  éditeur  de  tant  d  œuvres  d’art  et  de  si  intéressants  ouvrages 
d  esthétique,  M.  G.  Van  Oest,  n’a  rien  négligé  pour  que  cette  publication 
fût  digne  des  beaux  manuscrits  quelle  popularise. 
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S.  Jean  sur  le  rocher  de  Pathmos  (N°  95ii,  fol.  199'’) 
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L’ascension  du  Christ  (N°  g5n,  fol.  220v) 
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La  descente  du  Saint-Esprit  (N°  gSn,  fol.  232v) 


Planche  XII. 
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David  tuant  l’ours  et  le  lion  (N°  95ii,  fol.  252) 


Planche  XIII. 


.6.  ftMinmmmmin  tpiux 

yccmnnbLMiï  '  ïjjfttœ 


^  v-pmts.a'.cimmimi&isttro 


T4*'£0*' nctm  ox  onuum  pu  gcmtt 
Won  fptU  Ccôpmtcorûu 

Tr5SÈ  w&*,waxt  üipmrîum. 

r>mk\  y  pmv„mmTfrnium$ 

m<HtoC(ï«aUm$:m(pîi 
fakccuumnsciïiMlim 
n$(p(xmuoao.cx‘oç[ias, 
h  y  untmûtommc  pewta c 
acruntum nm^ncclo \  ; 
m  fcmlum  fernïi  ucntwtuà. 
dtompamxftlmfpfufà. 

^^rnmm^txuxomcini 
mccoUocnmfaî».ttldGifni 
îcwsmuce  111501  .a"  ërçwo 
oîtmmpcnptcm  mmicfno 
omumipt  gloua  m  fdîx  .ps. 
munpatact.Capmrtnm. 
i.^yi^^fcnatüumuuortix 


umxpncannf  ttu 


ïj 


a)mmummnorâf|xru 
rcmpcrmmoml^noins 
amm.  RClaumm  m  tow 
«Rît  mco  cxmitn  mctomuu, 
^H^^fuMamoncôtuasaqui 
i;xm  .<sm  a  para  x  fUto  x  fpfu 
fcô^Joocailtismastmm 
'îxxmcC»imuc.et(XijrtUau$ 
pxtxt  fcmo  ato.  f&p. limitât; 
|VfmtcmUctmxtsZmb.Tum 
lmui5Cco.p$^atict.)nius 
|§|(rtc  ûttçtntts.  a",  awm 
nusbcfcufoxmttp^ 

ami 


aietfaluamm  (juann 
ntctolWiôî»0(tïtai 
um'mcc:a(|uontptî« 
ü^guma^optanr 
rapa*mcncccmc$mtt 


David  illuminé  d’en  haut  (N°  g5ii,  fol.  266'’) 


Planche  XIV. 


tfmomwoatftooi 

jcm 

tœalmfriwttmuigpl) 
îmtautfOwmimnisfM: 
tftnuatmmtoipnm 

fls 

mlmtiœmcummtnit: 


mo 1 

mmfwm'tdn&nciuic 
mm§@tmmimîDicr 
nid)2mn(jtu$cft:utfa4 
Qmotcftrnudnllÿ  W 
ImmfuraWcspatmto 
^|îHC$meo$:iOtbfitonao 
'  momn<pwui4plmn 


OJ  f-JÜ 


r/j. 


A^: 


mttcttJIfmnnpfatuot 
utuûû  umu  wsoîtmis 
wmomnrnCt  fltmtp 
mmai  mpmapicptm 
fuhmtp:f<pct:fitttfrarô 
nutfuui^jcfmimat 
cr  tgnoMtflH  ocmgit^a 
MiâÊ^mmcùncdl 
aycamomùinomuco 
mutas  et fuoftmuw me 
aopnotc0fft)cnbn$ 
miqnmnbÏÏèhfm  fine 
merottptolnuimmfipi 
mafctofomiSiÛmm 

•  ^■^OJZàXi'-LiÀMp  ;o  — 

mternon  opinas  mett 

ctfnm  fcctftiuitnmçmc 

ptajos  molgiftctmi 

omcnimmsmccgoîtfc 

ammatp£ïti(mt^:pîopr* 

mioiutatmipnpiuOi 

immtimiMfmtyte 

ftadti  fiait  amiVcamam 

mommemnuimnnpm 

memtamawtiutomr 


Le  pèlerin  (N°  95ii,  fol.  279) 
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Le  fou  (No  g5n,  fol.  287*) 
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David  dans  les  eaux  de  la  tribulation  (N°  9511,  fol.  296) 


Planche  XVII. 
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David  jouakt  du  carillon  (N»  9511,  fol.  307) 


Planche  XVIII. 
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Moines  chantant  au  lutrin  (N°  g5n,  fol.  317) 


Planche  XIX. 
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La  Sainte  Trinité  (N°  95ii,  fol.  329) 


Planche  XX. 
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Les  douze  apôtres  (N°  g5n,  fol.  364) 
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S.  André  et  Philippe  le  Bon  (N°  g5n,  fol.  ig8) 


Planche  XXII. 
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Grande  capitale  et  ornements  marginaux  (N°  95ii,  fol.  399v) 


Planche  XXII I. 
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S.  Joachim  et  Ste  Anne  (N°  g5n,  fol.  4i2v) 
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Lapidation  de  S.  Étienne  (N°  g5n,  fol.  433) 
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S.  Jean  a  Pathmos  (N°  95ii,  fol.  428) 
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Massacre  des  innocents  (N°  g5u,  fol.  432) 
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Mort  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry  (N°  95ii,  fol.  436) 
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L’empereur  Charlemagne  (N°  g5ii,  fol.  ^6gv) 
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Présentation  de  Jésus  au  temple  (N°  95ii,  fol.  479v) 
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L’annonciation  a  la  Sainte  Vierge  (N°  g5n,  fol.  5oov) 
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Martyre  de  S.  Denis  et  de  ses  compagnons  (N°  9S11,  fol.  5 10) 
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S.  Philippe  et  S.  Jacques,  apôtres  (N°  g5ii,  fol.  517) 
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La  Sainte  Trintté  avec  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  (N°  9026,  fol.  1) 
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Lettrines  enluminées  (N°  9026,  fol.  2v) 
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Salomon  expliquant  les  paraboles  (N°  9026,  fol.  2iv) 
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Grande  capitale  ornée  (N°  9026,  fol.  41) 
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David  devant  l’arche.  —  David  et  Goliath  (N°  9026,  fol.  108) 
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David  éclairé  d’en  haut  (N°  9026,  fol.  i22v) 


Planche  XXXIX. 
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Dieu  conduisant  David  dans  les  voies  droites  (N°  9026,  fol.  i35) 
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David  jouant  du  carillon  (N°  9026,  fol.  i36v) 
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David  et  le  fou  (N°  9026,  fol.  i43v) 


Planche  XLI. 
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David  dans  les  eaux  de  la  tribulation  (N°  9026,  fol.  i52v) 


Planche  XLIII. 
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Moines  chantant  (N°  9026,  fol.  174) 


Planche  XLIV. 
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La  Sainte  Trinité  (N°  9026,  fol.  i86v) 


Planche  XI. 
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Les  douze  apôtres  (N°  9026,  fol.  220) 


Planche  XLVI. 


(onM(oimDnv^mm  mü  nu .  Captht. 

- - ^^Tlf™^kiuvpnt0rii60' 


umsMixnpmtmtüt 
tua  mfcfrrmDu{<jnmam. 
(prmutfmmxrUcr^ifô 


rorâmtuttonmm 


funmfupialtuuampttà 
awnmt  imrnm  gmna  (h|fe  mamtô  OKnon  c&muat 
itmwnj^w$foUmfui^ 
a)rrtrnim(imti.€tinipct'^pkgitctuu  tu  fatrttwnu 
f  ^-^totutptmaftttocrlpûî  |Æû0U#Y&MtMot:& 
^€ftntpcUa^3Utmu  i,®^ormaî>uuomtruixrp^ 
ijS%mtuî>tcmum  matut.oiwj^trtn.crcotimtucttimi  îrpic 

llIPfônw^ 

t»w  crfiiclt$  quia  fiippa» 


mfutMîrtt$fa)Mmutra 

p(aautCromnHfnni$dl;^n:ran(tinmDmfCoiiuiut6 

*  A,  *1  ^  V*  i^LKl  /%>>-*»  1  .  A.  .  .  .  .  W.  „  A  «  >  A. 


tufe.  a*/iocUs  fmtus  et 

p2utni0Ounurt)uirmur^ 
Ymafopcrtmmua fwta  * 
j5$mrfauusouonmuc 


rru 


s^aicoutuô.eîaao. 

Q$ommpfc$ 
t$:utücutt^ 
TmtsmtuuFïon 
ostwtamtîafoii# 
mnuamtmwtmtal  ut  ^utm$:fttmonouflniW 
giiaumn.  éptuadom  w®5#t$  uuÿfttt  ctfulutc.}?. 
ttuctoatttoûn  fcwtftm  offeaùf  alê(rc(amtD$.a0.it)X 


nmt&>‘Ym$trpuifaurw 


tmmrntntomcmmm. 
a.àtmtdmc  ttôfrds  mtf 


aafcm’Vcap. 

coutumemom 


Lettrines  a  rinceaux  (N°  9026,  fol.  240^) 


Planche  XLVII. 
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Lettrines  et  marges  enluminées  (N°  9026,  fol.  244v) 


Planche  XLVIII. 
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Philippe  le  Bon  et  la  duchesse  de  Bolrgogne  adorant  le  Saint-Sacrement  (N°  9026,  fol.  258) 


Planche  XLIX. 
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S.  Jean-Baptiste  (N°  9026,  fol.  286v) 
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S.  Pierre  et  S.  Paul  (N°  9026,  fol.  298v) 


Planche  LI. 
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Sainte  Anne  (N°  9026,  fol.  333v) 
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Martyre  de  S.  Laurent  (N°  9026,  fol.  35ov) 


Planche  LIII. 
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Mort  de  la  Sainte  Vierge  (N°  9026,  fol.  365) 


Planche  LIV. 
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S.  Louis,  évêque  de  Toulouse  (N°  9026,  fol.  373v) 


Planche  LV. 
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S.  Louis,  roi  de  France  (No  9026,  fol.  383v) 


Planche  LVI. 
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Nativité  de  la  Sainte  Vierge  (N°  9026,  fol.  407) 


Planche  LVII. 
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Philippe  le  Bon  et  la  duchesse  de  Bourgogne  adorant  la  croix  (N°  9026,  fol.  425) 


Planche  LVIII. 
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L’archange  S.  Michel  (N<>  9026,  fol.  443) 


Planche  LIX. 
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Décollation  de  S.  Denis  (N°  9026,  fol.  452v) 


Planche  LX. 
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Groupe  de  saints  (N°  9026,  fol.  485) 


Planche  LXI. 
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S.  Martin  (N°  9026,  fol.  5oo) 


